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«»l O

JIODES, FASHIOIIS ET CADSERIES.
II y a un peu de langueur dans les ateliers en ce 

rnoment, les modes d’été sont fixées, et il se passera 
encore quelques semaines avant qu’on s’occupo de 
celles de l’automne; Ies grandes tnaisons ne restent 
pas inaclives, parce qu’elles sont sans cesse occupées 
par les commandes pour l’étranger, qui ne les laisse 
jamais chóper. En ce moment, on peul voir chez ma- 
dameLeclére-Collot une robe qu’elle vient de terminer 
pour Sa Majesté Timpératrice du Brésil, qui est un 
vrai chef-d’tBuvre de travail et de bon güüt. La robe 
ost on moire anlique blanche, á demi-queue, et ouverte 
devant; elle est brodée en solé ronde et en ehenille 
fine ¡ une guirlando trés-haute est posée sur la jope et 
vient remonler devant sur cliaque cótó. La guirlande 
est d’un goílt exquis formée de fleurs et de feuiliages, 
qui sembient avoir étó enlacés par la main d’une fée, 
tant ils ont de grSce et d’harmonie; la broderie est en 
ronde bosse, formant une saillíe sur l'élofTe trés-favo- 
rable á l’effet général. Celte magnifique ornementation 
se compléle par une bordure oü des perles fines et de 
la ehenille blanche forment les rinceaux les plus mer- 
veilleux. Le corsage, décollelé, a pointe et á berilio, 
est orné comme la jupe de broderies et de perles; une 
magnifique dentelle d’Aleneon termine la berlhe, garnit 
les manches el est posée en volanU sur la jupe de des-

sous, qui fait tablier par devant. L’effet général est 
admirable, c’est bien lá une vraie robe d’impéralrice; 
tout y es t: le luxe supréme qui convient á une souve- 
raine, et i'élégance choisie qui sied aux gráces de la 
femme. Ge bel ouvrage fait le plus grand honneur á 
raadame Leclére-Collot, dont la maison est non-seule- 
ment bien connue á París, mais citée dans le monde 
enlier pour !a perfection de ses broderies en soie et le 
bon goút de ses confecliona en tous genres. Les robes 
d’impératrice ne peuvent étre une spécialité, elles sont 
la constalalion des talents d’une grande maison ¡ aussi 
inadamo Leclére-Collot n’a-t-elle pas borné ses inven- 
lions aux envoís qu'eile fait en ce moment aux coura 
du Brésil et d’Espagne, elle a imaginó de cUarmants 
raodéies de taimas et de Iwines pour les simplos mor- 
telles qui se préparent á partir pour les bains de mer 
ou les eaux; ses étoffes fabriquées exprés pour cet 
usage ont une légéreté et une souplesse qui ne les 
empéchent pas d'étre trés-chaudes. Les plus jolis (al­
mas sont d’une nuance foncée comme gros bleu, mar­
rón ou gris de fer, et bordés d’une bando écossaise; 
des quilles pareilles á la bordure partent des épaules, 
et un capuchón poinlu i  gros glands est bordé de la 
mérae maniere. L’écossais de la bordure est fait d’une 
sorle de peluche de goie á poils longs, faite également 
exprés. Les Iwines á manches larges en velours bou- 
cié gris noisette, ou veri feuille de sanie, ornées de 
broderies de soie noire, sont d’une grande ólégance, 
et sont fort recherebées des femmes qui peuvent se 
permettre certaines fanlaisies un peu coilteuses.

One cbose absolument laide a eu jusqu’ici sa place 
dans la garda-robe d'été des femmes les plus coquettes, 
nous voulons parler de l’affreux bonnet de tuffetas oiré 
dont on s'embóguine aux bains de mer; avec un pareil 
cadre, bien peu de visages peuvent paraitre passables, 
et l’inconvénient n'eat pas minee pour un ajustement 
qui n'est pas destiné aux mysléres du cahinet de toi­
lette , mais bien á voir le jour, le soleil, et á affronter 
les regards des hommes, qui ont les yeux toul aussi 
bons sur une plaga que dans un salón. Madame Pau- 
line Royer vient de remédier avec beaucoup de bon- 
heur á cet ennui subí si palíemmenC par les baigneuses 
depuis tant d’années; elle fabrique de charmantes ré- 
silles de lacet de laíne ayant la forme d’un bonnet,
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qui, doublées de file de caoutchouc, emboltent exacte- 
ment la téte et mainliennent les cheveux; une serte de 
frisure en lacéis Irés-ingénieusement disposée accom- 
pagne le visage : c'est une coiffure compléte el qui 
sied réellement forl bien á lout le monde; chaqué 
femme n'a qu’á choisir la nuance de lacel qui conviene 
le Diieus á son (eint, pour étre aussi charmante dans 
l'eau que dans son sa'on. Pour les personnes qui lien- 
nent á ne pas mouiller leurs cheveux, madame Pau­
lino Royer dcuble ses résilles de taffelas gommé; mais 
on ne le volt qu'á peine, lanC il est bien dissimulé sous 
Ies enlre-croisements muliipliés du lacet. Pour les en- 
fants, elle fait des flieis de Til d'aprés le máme procédé 
que ses résilles qui les coífTent á ravir, el ont sur les 
filets de soie le trés-grand avantage de se laver parfai- 
tement; elle y aJoule de petítes houppes de soie et des 
nceudsde ruban qui les rendent cbarmants, el qu'on 
enléve á voionié lorsque l’enfant n’est pas babillé ou 
que Ton veut blanchir son filet. 11 n’y a pas une voya- 
geuse qui ne melle en ce moment ces commodes ét 
gracieuses coIfTures dans le coin d'une de ses caisses, 
el de celte fa^on ringénieuse invenlion de madame 
Pauline Royer va se faire connailre daos tous les cen- 
Ires oü le monde élégant se réunil pendanl la saison 
d'été.

11 faut cependant s’occuper aussi des quelques éven- 
tualilés de toilette qui surgissent dans les excursions 
champétres. Les déshabillés de piqué sonl toujnurs 
trés-bien portés á la campagne; M. Lavigne, l'excel- 
lent tailleur pour dames, en joint toujours quelques- 
uns á ces coslumes de cheval qu’il envoie mainten^nl 
dans la plupart des cbáteaux de Franco; ses casaqiies 
longues ont une gréce qui lienC saos doute á la preci­
sión avec laqiielle chaqué vétement est tailié, — on 
devrait dire moulé, — sur la personne qui dolí le por- 
te r ; ses amazones de toile angiaise écrue, bordées de 
blanc,sont ce que l’on peut voir do plus frais et de 
plus élégant; oiir habit de cheval d’été. Cette toile a 
un soutien cxcellrni, et est encore moins chaude qno 
le piqué. M. Lavigne a peine á suffire aux demandes 
qu’on luí en fait depuis quelque lemps, et fait cepen- 
dant des merveilles de rapidiió. II a des afeiiers mon- 
lés de fa^on é lívrer une ainazone en deux jours, ce 
qui est bien rare. Ajoutons que ses salons sonl par- 
failement installés, el que les femmes qui y présidont 
aux essais de coslumes s’entendent trés-bien á lout 
ce qui concerne la toilette de cheval.

La parí falle aux bains el aux plaisirs équestres, il 
faut s’adresser á la maison Fauvet pour avoir quelques- 
unes de ces jolies toilettes avec lesquolles on se pro- 
méne el Ton diñe; elle fait en ce moment des robes 
de nankín brodées en blanc, des robes de íoulard écru 
brodées en soie rouge ou verle, qui ont une extréme 
dislinction. Ce sont absolument des robes de campagne, 
et c'est ce qui leur donne un cachet précíeux aux fem­
mes élégantes. Les basques persévéront pour ce genre 
de robes: on les biode corome la tobe sur laquelle con-

rent des montants de feuillage ou méme des volanls, 
si au lieu de la broder on se contente de la festonner 
en soie de couleur, la manche, largement oiiverie, est 
ornée d’une broderie en long qui p a r í  de l'épaule el 
fait guirlanda vers le bas. La maison Fauvet fait encore 
des robesdebarégegrenadineioutornées rteveloursnoirs 
qui sonl trés-jolies: elles sont sans basque; on y ajoute 
un petít fichú pareil á la robe, garni de velours, et la 
ceinlure, faite d’un ruban de soie de trente cenlimétres 
de lai^e, est égaiement bordée de velours; quant aux 
robes de mousselioe, on les fait décolletées afin de les 
pouvoir porler avec un canezou, et on fait un pelit 
fichú pareil qui est montant ou dócollelé, mais permet 
de se passer de tout autre; la maison Fauvet varíe de 
plusieurs maoiétes la forme et rornemeot de ces petits 
fichus ; les ruches, les effilés mousses, les guipures y 
concourenLégalement, et font un trés-joli effet. Pour 
toilette de soir, elle fait des robes de mousselioe im­
primée d’un joli dessin sur couleur claire; la jupe est 
couverte de volants pareils qui alternent avec des vo- 
lants de guipure Irés-claire ou de belle valenciennes; 
le corsage sans basque a un petit canezou pareil á la 
robe garni de deux volanls, l'un de mousseline, l’autre 
de deutelle; les manches sont garníes de méme. Ríen 
de léger, de gracieux comme ce mélange de dentelle et 
de mousse'.ins. La premiére robe faite sur ce modéle a 
élé envoyée á la priocesse Kra..., en ce moment á 
Bade. La maisuii Fauvet a déjá reju Üix ou douze com­
mandes pour des robes du méme genre; cela est assu- 
rément charmant, mais il faut réserver ses applaudis- 
sements pour ses délícieuses casaques polonaises, qui 
seront certainement la nouveauté la plus appréciée de 
C' l été. Qu'on se figure une casaque longue en taffetas 
blanc garnie d’une rmhe découpée trés-touffue, pula, 
au lieu d’étre montante, celte ensaque est coupée car- 
rémeol aulour du cou et des épaules, et ¡aisse voir la 
peau ou une guimpe de dentelle. La jeune duchesse de 
Lam... fa  fait faire bordée de sept rangs de petits ve­
lours Doirs au has, aux manches et autour de la poi- 
Irine; c’était d’une originalité adorable. Sa sceur la 
porlait le méme jour en bleu de ciel brodée en soie 
blanche. L’avanlage de ces casaques, c’est d’étro cora- 
modes en restant forl habillé, de permettre dans les 
réuníons dos cbáleaux do se promener au frais sans 
s’envelopper dans un chále disgracieux, el de paraitre 
ensuíle á lahle ou au salón décollelée sans avoir eu 
l’ennui de faire une autre toilette.

E u a n e  db  Marsy .

L a  repcoducUon et la  traduction de ce bulletln de modes sont 
intccdttee en France e t dans lee paye dtiangecs, cxceptd aiuc jour- 
naux ayont tia ité  avec la  Socidté des g.-ne de leitres.

D é ta lls  d u  dessin .

Premiére toilette. — Robe de mousseline avec volanls 
bordés d’un second volant á téte, l’étoíTe posée en Ira-
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vers. Manleiet de mousseline brodée doublé de crépe 
lisie gfia, avec capuchón pareil bordé de ruches i  la 
vieille. Chapeau de tulle blaoc ornó de roses des An­
tilles. Oiiibrelle raarquise de moire garnie de dentelle. 
Gañís de chevreau. Bottines de salín grec noir.

Seeonde íoileUe. — Robe de mousseline lilas á cinq 
volants á disposiiion; corsage sans basque á large cein- 
ture de soie pareille á la robe; le corsage á fronces, lé- 
gérement ouvert, orné par devanl d’un petit jabot fai- 
ssnt col aulour du cou, en éloffe pareille á la robe; 
manches de dessous bouillonnées comme la robe. Bon- 
net de matines orné de ruhans lilas.

D é ta l l s  d a  d e s s ln  s u p p lé m e n ta l r e ,

N“ 1. Peignoir de mousseline brodée a volante rele- 
nus par devanl par des ncEuds de rubsn large; le ta- 
blierdu peignoir formé d’entre-deux de valenciennes el 
de dentelle alteroant. Casaque á basque, ouverle de- 
vant, laissant voir une guimpe brodée; nceuds aux 
manches el devanl.

N® 2. Bunnet ds mousseline bouillonnée avec des 
velours noirs entre les bouillons, touffes de fleurs sans 
feuiiles prés du visage, larges brides de rubun garni 
d’une peiíie dentelle.

K° 3. Coiffure de dentelle avec résille de chenille 
formant couronne, el bavolet de dentelle el d'entre- 
deux; gros niBud de ruban sur le cólé, pas de brides.

Tous ces modéles aont de chez madame Payan.

LA MERE DU DÉSERTEUR.
(suite et fin.)

Juste au moment oú cette idée lui traversait l'esprit, 
il entendit une voix de femme crier sur un ton sauvage 
et strident: a. Michel Tyrie! Micbel Tyrie I » II regarda 
autuur de lui avec étonnement, mais non sans quelque 
crainle. II crut un inslant que c’était le génie malfai- 
sant dontilavait niá l'existeoce, qui vonait se montrer 
á lui pour le punir de son íncrédulité. Cette crainte ne 
dura qu’un instant et ne l'empécha point de répondre 
d’une voix ferme : « Qui m’appelle? Ou éles-vous? — 
Une malheureuse qui voyage dans la misére, entre la 
vie et la mort, > répondit la voix. Alors son inlerlocu- 
trice, une femme de haule taille, sortit des fragments 
de rochers qui la dérobaient á la vue.

Tandis qu’elle se rapprochait de lui, son manleau 
de larian, oii dominait le rouge, sa taille. Ies grands 
pas qu'elle faisait, ses traite ridés et Ies yeux sauva-

ges qu’on entrevoyait sous sa coiffe, tout cet ensemble 
aurait assez bien représenté l'esprit qui avait donné 
son nom á la vallée. Mais le révérend Tyrie reconnul 
aussitót la femme de l'Arbre, la veuve de Mac Tavish 
Mhor, la mére sans enfanl de Hamish Bean. Je n’assu- 
rerais pas que le ministre n’eüt pas préféré la renconlre 
de Cloght-Dearg lui-méme á la présence inaltendue 
d’EIspat, en se représentant son crime et sa misére. In- 
stinclivement il retint son cheval par la bride et s’ar- 
réta en essayant de rassembler ses idées, tandis que 
quelques pas amenaient EIspal devant son cheval.

B Michel Tyrie, dit-elle, les folies du clachan (<) 
t'adorenl comme un dieu, sois-en un pour moi et dis- 
moi que mon fíls est vivant; dis cela, et moi aussi je 
sera! de ta religión, je m'agenouillerai le seplíéme jour 
dans ton temple, et ton Dieu sera mon Dieu.

— Malheureuse femme, répondit le pasteur, Thomme 
ne fait point de pacte avec son Auleur comme il peul 
en faire avec des créatures de boue semblables á lui. 
Croís-tu done qu’il y ait á marchuader avec celui qui 
créa la Ierre, qui élendít les cieux dans l'espace? 
Crois-tu que tu aies á lui offrir quelque hommage ou 
quelque dévotion qui puisse éire agréable á ses yeux? 
II a demandé l’obéissance et non le sacrifice; il nous 
ordoone la patience en face des épreuves qui nous 
ailligent, et non pas ces vains cadeaux que Thomme 
offre á son frére inconslanl, el fait de boue comme lui, 
et avec ¡esquela il le déiourne de ses desseins.

— Silence, prétrel répondit cette femme désespérée, 
ne me récile pas les paroles de Ion livre blanc. Les 
párente d'EUpat étaient de ceux qui se signaient et 
s’agenouillaient quand retentissait la cloche sainte. 
Elle sait bien qu’íl y a devant les autels des expialions 
possibles pour les ceuvres sanglantes du cbamp de ba- 
taille. EIspat eut jadís des Iroupeaux et du bétail; elle 
avait des chévres sur la moutagne, des moulons dans 
la vallée. Elle portail de l’or aulour de son cou et de 
ses cheveux, et des coliíers aussi gros que ceux des 
anciens héros. Tout cela elle l’eút cédé au prétre, oui, 
tout cela; et eút-il désiré Ies ornements de quelque 
noble dame, ou le sporran d'un chef aussi puissant que 
Mac Alian Mhor lui-méme, Mac Tavish Mhor le lui 
aurait donné pour teñir une promesse faite par EIspat. 
Maiotenant EIspat est pauvre et n’a ríen á doaner; 
mais I’abbé noir dTncbaffray lui aurait donné l'ordre 
de frapper ses épaules de verges, d’ensanglanter tes 
pieds en faisant un pélerinage, puis il lui eút accordé 
son pardon en voyant le sung qu'elle aurait perdu el 
les meurtrissures des coups qu’elle se serait donnés. 
Ahí voilá les prétres qui avaienl vraiment pouvoir sur 
les plus puissants. lis faisaient trembler ¡es grands de 
la Ierre d'un signe de leur bouche; ce signe, c'était la 
sentence du saint livre, c'était la lueur de leur Corche, 
c'était le son de leur cloche sacrée. Les puissants s'hu- 
miliaient devant leur volonté; ils déliaient, á la parole

(I) Village.
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du préire, ceus qu’ils avaient enchatnés daña un mo- 
ment de colére, ils renvoyaieni en liberté et aans leur 
faire de mal ceus qu'iis avaient condamnés á mourir, 
eu8senl-il8 été déa longtemps altérés de leur aang. C’é- 
tait lá une puissante race, et ils pouvaient bien deman- 
der aux pauvrea de a’agenouiller, puisque leur pouvoir 
pouvait abaisser lea superbee; roaia voue, centre qui 
étes-voua ferts, si ce ti’est centre des femmes qui ont 
perdu la raison, ou centre les hommes qui n’onl ja­
máis porté l’épée? Les prétres d’aulrefois étaient 
comme le torrent d’hiver qui tombe daña le creux de 
ce vallen, et qui fait s’entre-choquer ces quartiers de 
roe l’un coutro l'autre aussi aisément que l’enfant 
pousae la baile qu’il fait sauter devant lui; roais vous, 
V0U8 ressemblez á un ruisseau séché par lea feux de 
l’élé : un jone suífit pour le détourner, un buisson de 
glaíeula pour l’arréler. Malheur sur vous, car il n’y a 
pas d’assistance á Irouver en vousl »

Le ministre n’eut pas de peine á deviner qu’EIspat 
avait quUlé la croyance calholique romaine sans en 
adopter une nutre; il vit bien qu’il lui restait une va­
gue el coníuse idée de la maniére dont on s’arrange 
avec les prétres de ce cuite, au rooyen de la confession, 
desaumónes et de la pénilence. Encoré sous l’inHuence 
de leur immense pouvoir, dans sa pensée, ces prétres 
aura'ent pu , s’ils lui eussent été favorables, sauver its 
jours de son fiis. Prenant sa position en pitié, voyant 
d'un CEil indulgent ses erreuts et son ignorance, il lui 
répondit avec douceur:

« Hélas, pauvre feminel je souhaile que Dieu vous 
apprenne aussi aisément oii vous devez trouver et 
chercher des consolations, que je puis vous assurer 
d’un mot que les prétres romains, fussent-ils encore 
dans la plénitude de leur pouvoir, ne pourraient, ni en 
échange de votre argent ni aprés volre pénitence, ap- 
porter á votre misére le moindre soulagement, le moin- 
dre ailégement. Elspat Mac Tavish, j'ai bien do la 
peíne á vous dire les nonvelles que j’ai pour vous.

— Jo les sais sans que vous me les disíez, dit la 
malheureuse femme. Mon Gis est condamné á morí.

— Elspat, reprit le préire, il a été condamné el la 
senlence est exéculée. »

La pauvre mére leva les yeux au del et poiissa un 
cri qui ressemblail si peu a celui d’un élro humain, 
que l’aigle qui volait au milieu des aira lui répondit 
comme ¡1 aurait fait á l’appel de sa cempagne.

« C’est imposíible, s’écria-l-elle, c’est impossible! 
Des hommes ne condsmnent pas et ne tuent pas le 
méme jour. Tu me trompes. Le peuple l’appelle saint; 
as-lu bien le ctEur de dire á une mére qu’elle a égorgé 
son Bis unique?

— Dieu le sait, dit le préire, tandis que des pleurs 
tombiientde ses yeux, si cela eút dépendu de moi, 
j'aurais été bien lieureux de vous apporler de meilleu- 
res nouvelles; mais celles que je vous apporle sjnt 
aussi certaínes qu’elles sont fatales : de mes propres 
oreilles, j'ai enlendu le coup qui l’a lué; de raes pro-

pres yeux, j ’ai vu la niort de ton Bis, les funéraillos de 
ton Gis. Ma bouche rend témoignage de ce que mes 
oreilles ont entondu, de ce que mes yeux ont vu, s

La malheureuse femmo serra ses mains crispées 
Tune centre Tautre, les leva au ciel, seroblable é une 
sibylle qui annonce la guerre et la désolaiion, tandis 
que dans son impuifsanle et redoulable colére, o',le vo- 
missail un torrent d'iraprécations elTroyables.

(1 Vilpaysan saxon, s’écria-t-elle; lache et liypocrite 
charlatán! Puissent les yeux qui ont vu froidement la 
mort de mon Gis aux blonda cUeveux, puissent-ils fon- 
dre dans leurs orbites á forcé de larmes! puissent-ils 
pleurer tos plus proches parents et les plus chers amis I 
Puissent les oreilles qui ont enlendu sonner son glas 
funébre étre fermées á tout autre son qu’au cri du cor-- 
beau et au sifEement du serpenl! Pulssela largue qui 
ro’annonce la mort de mon fTs el mon crime so sécher 
dans la bouche I Ou plutót, quand tu prieras avec ton 
peuple, puisse Tesprit du mal le guider el lui inspirer 
des paroles qui roaudissent au lieu des paroles qui bé- 
nissenl, jusqu’á ce que lous fuient ta présence avec 
terreur, jusqu’á ce que le tonnerre du ciel tombe sur 
ta léte el ferme pour jamais cello voix mauilisssote 
et maudilel Purs, avec toules mes malédiclionsi Eis- 
pat désormais n’adressera jamais tanl de paroles á un 
étre vivant. s

Elle fut Bdélo á sa promesse. A partir de ce juur, le 
monde devint pour elle un désert oCi elle resta sans 
regarder ce qu’elle voyait, saos s'en oceuper, saos s y 
intéresaer, absorbée daos sa propre douleur, indiffo- 
renle á loule cliose.

Sur sa maniére do vivre, ou plutót d'exisler, lo Icc- 
teur en sait déjá autant queje puis lui en apprendre; 
de sa morí, je ne puis ríen dire posilivement. On 
pense qu’elle mourut quelques années aprés qu’elle eut 
ainsi altiré Tallentioa de mon excellente amie, raistriss 
Betinine Duliol. La bienvoillance de lady li ilioi ne s’é- 
lait jamais bornée á verser dos larmes inútiles quand 
il y avait moyen de taire une charité réelle; elle es- 
saya done á différentes repiises de soulager la position 
de la misérablo Elspat. Le ré=ullat de lous ses eíToils 
fut seulement de lui assurer dos moyens d’exislence 
moins précaires, el encere, quoique en général les étres 
les plus délaissés s’inléressent á ces détails, Elspat 
resta de la plus complete indifférence á ce sujet. Plu- 
sieurs fois on essaya de placer quelqu’un dans sa hulte 
pour prendre soin d’elle, raais jamais on n’y réussit, 
qu’il faille s’en prendre au ressentiment qu’elle faisait 
éciater contre ceux qui voulaient pénélrer dans sa so- 
lilude, ou 'á la limidilé des gens qui turent cboisis 
pour demeurer avec la terrible femme de TArbre. A la 
Gn, quand Elspat devint complétemenl incapable (au 
moins en appareoce) de se remuer sur le miséroble 
siége qui lui servait de couebe, le successeur de 
M. Trye, dans son liuroanité, envoya deux femmes 
qui devaient prendre soin de ses derniers momenls, On 
croyait qu’elle n’«n ótait pas éloignée, et on voulait
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einpécher, g¡ cela éiait posaible, quVlle ne mourilt 
faute d’afsistance oude nourriture, a^ant qu'elle tom- 
bát sous les coups de rSge ou d'une maladie mortelle. 
Ce fut par un soir de novembre que Ies deux íemmes 
préposées á ce Iriste soin arrivérent dans la misérable 
chaumlére que nous avons déjá décrite. La malheu- 
reuse qui y demeuiait gisait étendue sur son grabat, et 
aurait para presque déjá un corps privé de vie, si ce 
n’est que ses yeux noirs et ardents roulaie'nt dans leur 
orbite dune facón terrible, et semblaient regarder 
avec aulant de surprise que d’indignalion les mouve- 
ments de ces étrangéres; on eüt dit qu’elle voyait en 
elles des personnes dont la présence élait pour elle á 
la fois inaltendue etdésagréablo. Elles s'effrayérent de 
ce regard; mais rassurées par la présence Tune de 
l’autre, elles firent du feu, allumérent une cbandelle, 
préparérent de la nourriture, et prirent divers arrange- 
raents ayont trait á l’accompiissement de leurs devoirs.

Les deux gardos étaient convenues de veiller toar á 
tour prós du lit de la malade; mais, vers minuit, la 
fatigue i’emporta. Toutes deux avaient beaucoup mar­
ché dans la rnátinée; chacune, de son cóté, s’endormit 
d’un profond sommeil. Quanl elles s’éveiJlérent, au 
bout de quelques beures, la hutte était vide et la ma­
lade partie. Elles se levérent avec terreur, allérent á la 
porte de la cabane. Elle était fermée comme la veiile 
au soir. Elles regardérenl au milíeu des lénóbres, appe- 
lérent leur maUde par son nom. Le corbeau de nuil 
poussa un cri sur la cime de son vieux chéne, le renard 
hurla sur la colline, la chute d’eau reteolit et leur fit 
un écho prolongó, mais il n’y eut pas de voix humaine 
qui répondit. Les deux femmes effrayées n'osérent pas 
pousser plus loin leurs recberches; elles attendirent le 
jour. La soudaine disparition d’un étre aussi faible que 
l’étail alors ÉIspat, et aussi les sauvages détails de sa 
vie, Ies intimidaient au point qu’olles n’osérent sorlir 
de la hutte. Elles restérent done dans uno terreur mor­
telle ; lantót elles croyaiont entendre sa voix en dehors, 
tanlól elles s’imaginaient que des sons élranges se mé- 
laient aux tristes soupirs de la brise des nuits et au 
murmure de la chute d’eau. Quelquefois aussi le loquet 
de la porte remuait comme si uno main faible et débile 
eilt en vain essayé de le lever: á chaqué instant elles 
croyaient qu’elles allaient voir enlrer leur terrible ma­
lade, animée d’une forcé suraaturelle, en compagnie 
peut-étre de quelque étre encore plus redoulable 
qu’elle-méme. A la Qn le jour parut. Elles fouillérent 
les buissons, las rochers et les halliers : ce fut en 
vain, On ne relrouva EIspat Mac Tavish ni roerte ni 
vive; et il ne fut méme pas possible de retrouver la 
moindre circonatance qui iadiquát ce qu’elle était de- 
venue.

Dans le voisinage on expliqua de différenles íaíons 
la cause de sa disparition. Les gens crédules pensérent 
que le mauvais esprit, sous l’inlluence duquel elle 
semblait avoir vécu, avait emportó son corps et son 
dme; et il y a encore plus d’un peureux qui rofuse, á

certaines beures, de passer pros du chéne, sous le- 
quel, assurent-ils, on peut encore lavoirassise selon 
sa couturae. D’autres, ce sont les moins superstitioux, 
ont supposé que, s’il eüt été possible de íouiller le 
gouffre du Corri-Dhu, les profondeurs du lac, ou les 
cavités de la riviére, on aurait bien pu dócouvrirles 
restes d’Elspal Mac Tavish ; selon eux, il esl tout na- 
turel, si Ton considere Tótat de son corps et de son 
esprit, de croire qu'elle ost tombóe par accídent ou 
qu'elle s’est précipilée elle-méme exprés dans Tun ou 
1 autre de ces lieux oü elle devait Irouver une mort 
certaioe. Le ministre, de son cóté, avait son opinión á 
lui. II pensait que, dans son impalience de voir les 
gardes placées prés d’eüe, l'inslinct de cetle mallieu- 
reuse femme l’avait poussée, comme il y pousse par- 
íois certains animaux domestiques, á se souslraire aux 
yeux de ses semblables; selon lui, son agonie aurait 
bien pu avoir üeu dans quelque grotle mystérieuse, 
oú, selon toute probabililé, ses restes morleis no frap- 
peraient jamais les regards d’une créature humaine. 
Cette sorte de sentiment instinctif lui semblait s’accor- 
der assez avec tous ceux qui avaient dirigé la vie de 
cetle malheureuse, et il pensait, non saos raison, que 
ce méme sentiment avait bien pu Tinfluencer encore 
quand elle s'étaibvue au terme de ses jours.

Traduit par A. Colincabp.
[ E x tr a i t  de la  B ib lio théqae des C hem ins de fe r .)

LE CMANTEÜR DES CRÉVES.
Les venta se talsent, calmea sont les embree 

duBoir,aucun séphyrnesoupire dans le bocage, 
el moijereviensviaiter la tombeau de Marguerite 
et jeter des Asura aur la cendre que j'aime.

Load Byroh.

L’Océan dañases sublimes caprices, a creusé des 
baies, élevé des íalaises, jeté des rochers; mais nulle 
part peut étre, sa fantaisie de géant n’a Jbrmó un plus 
harmooicux aspect que celui d’une pelite crique bien 
ignorée, bien perdue á quatre licúes de Lorient. Les 
ondes la caressent amoureusement, et paraissont irou- 
ver un attrait á secouer leurs franges d’écume blanche 
autour de ses plages. J’babitais daos le voisinage, et 
je m’échappais souvent du logis pour venir conlempler 
cette naturo sauvage dans sa gráce.

Une année avanl l’événement que je vais retracer, 
j ’enlrepris une promenade le long du rivage. Le soleil 
sorlait des llots, et Iss vagues argentées se jouaient á 
Thorizon sur un fond de pourpre et d’or. Une trentaine 
de barquea, voiles déployées, voguaient de compagnie
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comme un convoi de cygnes. J'assistais au départ des 
pécbeurs d’hullres; rien n’est plus poétíquementjoyeux 
que ces petites caravanes maritimes 1 

Une barque n’avait pas suivi les autres; encere 
amarrée, elle se prétait nonchalaramenl au caprice de 
l’onde; éiait-ce pressenliraent? Son air abandonnó 
attira toute ma sollicitude. Comme jedirigeaisdéjá mes 
pas vers l’objet de mon atlenlion, songeant á faire une 
pelile excursión en mer, je fus loul á coup sais! d’un 
ravissement qui paralysa mes mouvemenls, et ne me 
laissa que la faculté d’écouler.

Une voix avait vibré dans l’air, et quelle voixl Elle 
sortait du bateau, naíve, enchanteresse, courait légére 
eflleurant l’écume des flols, s’élevail puissante á la 
cime des nuées, parcourait l’espace pour redescendre 
ensuite au plus profond d e l’abime, cela sans effort. 
L’ároe peul toul quand Dieu l’a béniel 

J’admirais ce chant, comme celui de la fauvette, 
sans m’en étoniier davanlage. O vous qui gémis-ez de 
no posséder aucun art consolez-vous si vous avez le 
senüment; il altirera infailliblemenl vos regards sur le 
plus beau lableau; ¡i arrétera vos pas devant la plus 
énergique sculpture; éveülera volre sympathie aux 
plus barmonieuses slropbes d’un poeme; provoquera 
volre enibousiasme aux plus sublimes élans de l'élo- 
quencel Consolez-vous, la méihode de la fauvette est 
toujours ouverle devant ses yeux : elle s’inspire de la 
fraicheur du feuillage, du délire do Tamour, des joles 
inBnies de la liberlé! L’enlant des giéves s’abandon- 
nait aux impressions protondes ou radieiises que la 
mer ou les cieux reDétaient sur son ardente imagina- 
tion; pour lui, comme pour l’oiseau, l’amour n'était-il 
pas le diviii inspiraleur? La ballade qu’il disait semblait 
une peioture ingénue de ses tourments.

Le chant cessa, et je l'écoulais encore dans mon 
souvenir, se mélant au bruissement des eaux, accom- 
pagnement incertain et suave, comme la pensée qu’ex- 
halait cetle voixl Quand la barque soulevée moilement 
par une lame paresseuse me permit de découvrir celui 
qu’elle porlait, un visage cbarmant m’apparut. Le 
disque luisant que formait le petit chapesu du malelot 
devintá mes yeux Taiiréole du génie de la mélodiel

C’étail lui, c’élaitlá le chanteurl Si ses traite étaienl 
légérement efféminés, si sa chemise ouverle, avec deux 
ancies brodées aux pointes du collet, découvrait une 
poitrine blanche comme celle d'une jeune filie, le cou- 
rage du moins se devinail sous cetie enfanline appa- 
rence, rinlrépidilé se lisait á premiére vue dans la 
courbe bardíe de ses sourciis noirs.

Son regard, alora d'une suave mélancolie, changea 
tout á coup d’expression á l’approche d'un étranger, el 
trahlt un sentiment de bonle presque sauvagel Je re- 
coDDus les pudiques alarmes d’un premier amour qui 
voudrait se voiler dans le secret des nuits, et se laisse 
surprendre par le soin méme qu’il apporle íi se cacher 1 
Apréa avoir écouté une simple ballade, je venáis de 
comprendre une histoire.

Voyant le jeune homme saisir la cor Je qui relenait 
son baleau, et jugeanl qu’il méditait de s’éloigner du 
rivage, j’csai d’une ruse banale, liabituelle aux curieux 
déscBuvrés; il me fallait entendre sa parole, savoir sa 
vie. Afin d’entamer l’entretien, jo lui demanda! de 
m’indiquer ma route; l'enfant, sans deviner l’intérél 
qu’il m’inspirait déjá, crul que le pays m’était inconnu, 
sauta de sa barque et m’offrit de me conduire lui- 
méme.

Nous marchions depuis longierops en silence. Soit 
respect pour un homme d’une classse plus élevée que 
la sienne, soit üerté personnelle, mon jeune guíde se 
roontrait d'une extréme réserve, ne répondant qu’aux 
questions indifférenles que je lui adresíais ; á une ré- 
Oexion sur la chaleur naissante du jour, sur la longueur 
du chemin; il consentait á me dire si la marée élait 
ahondante en eelte saison, mais ne me permettait pas 
de toucher aux secreta de son áme ni méme aux habi­
tudes de son existencel Feigoant de ne pas m’avoir 
entendu, il savait á propos me faire admiren un poinl 
de vue. Eeprendre Teniretien eüt été risquer de lui 
parailre indiscret, je laissai au hasard le soin de m’é- 
clairer.

Le sentier que nous suivions devenu plus étroit, le 
matelot fut contraint de passer devant moi. En le con- 
sidérant, je m’étonnais de l’attitude accablée de sa 
téle et de l'aspfct brisé de tout son étre! Sa démarche 
était étrangement faiiguée. Qui pouvail ainsi l’affaisser 
sur lui-méme lorsqu'il était dans la íleur malinale de la 
vie? Ses merabres éUient énergiquement taillés, ses 
muscles vigoureux, pourquoi tant d’abatlement? Ahí 
n’avait-il pas vécu toute une nuil doregretsl... En pas- 
sant devant la fenétre fermée d’une pelite auberge, son 
regarJ ne venail-il pas de traverser la vitre avec une 
expressioD déchirante et passionnée 1

— Entrons ici, lui dis-je; le temps est chaud, el je 
serais bien aise de me procuren quelques rafralchisse- 
menls.

Le cbanteur des gréves m'obéit avec une émolion 
qui ne put ro'échapper. A peine arrivés dans la salle 
de cetle pauvre raaison, mon compegnon me quitte, 
et retrouvant son agilité, s’élance dans une chambre 
vüisine, dont il referme si viveraent la porte que je ne 
puis distinguen que trés-vagueraent deux létes de 
femme.

A la vue du matelot, un cri avait élé je té , et ce cri 
s’était échappé du cceur; il avait la fraicheur d’un 
jeune sentiment, la tristesse d'un premier sanglotl...

Je resta! en proie á toutes les conjectures qu’il plul 
á mon esprit de me fournir. Un dramo se trouvait á ma 
portée, je résolus d’en suivre le développement, et de 
secourir l’inforlune si mon zéle pouvait la servir, car il 
serait cruel d’óludier les souffrances huraaines sans 
cherclier le baume qui doit les soulager.
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Une femme dans la fleur de sa seconde jeunesse oc- 
cupail carrémenl le rustique comploir de la piéce plus 
large que haute oü je me Irouvais. Les restes d une 
beauté toute malórielle íaisaient de Thólesse une en- 
seigne assez avenante lorsqu’elle se lenait au seuil de 
sa porte pour atiírer les vieux marina, toujours fáciles 
á gagner par celte double perspective de caresser la 
dive bouteilie et d'adresser un propos grivois á celle 
qui Tolfre.

C'était une mattresse femme que la veuve Kerga- 
reckl Bruñe de cheveux, acariátre de caractére, ba- 
varde de profession; circonstance dont je 6s mon profit, 
uiiisi que l’on verra.

Ayanl délaillé sans doute avec quelque exagération 
la carie du repas qu'elle espérait me servir, et voyant 
que je luí paríais sans hauteur, la brave ménogére ha- 
sarda des questions, me demanda si j’élais étranger ou 
sí j ’habitais quelque cháteau dea environs? J ’apportai 
beaucoup de complaisance dans mes réponses, me ré- 
servant ainsi le droit de mellre une excessive indiscré- 
tioii á mes demandes s’il y avail lieu. Quand elle ap- 
prit mon nom, ses empresseraents redoublferent; elle 
vénérail mon pére par imitation, enlendant son éloge 
sortir de toutes les bouches.

__Vous connaisséz l’enfant qui m'a conduit ici? lui
dis-je.

— Mauricel si je le connais? reprit-elle. Qui n’a vu 
ce paresseux róder dans nos campagnes, dormir le 
long des falaises, couché sur le flanc comme un estur- 
geon échoué, réver creux dans son canot ou chanter 
aux étoiles; pas un ne se chargerail d'expliquer une 
telle vie. Quant á mui, je le crois timbré, car s’i! me 
fdllait mener une semblable rxistence, je béillerais 
aulant que toutes les buitres d’Osiende (qui ne valent 
assurément pas celles que je vais avoir l’honneur de 
servir á monsieur).

Un chagrínTonge le c®ur de ce pauvre enfant, 
m’empressai-je de répondre, afin de remeltre la cen- 
versalion sur le sujel qui me préoccupait.

— Maurice le matelot est au conlraire fort heureux, 
indépendant comme les mouches, libre comme l’oiseau 
dans l’air, ou plulót comme le poisson dans l’eau, 
ajouta-t-elle avec une visible salisfaction de se trouver 
l'esprit aussi facélieux; son pére en mourant lui laissa 
une maisonneile, de beaux filets tout teufs, une bar- 
que et ses agrés; s’il ce lui eút iégué avec cela sa ma- 
n iede faire abus de courage, de secourir son procbain 

'sans s’inquiéter si ce procbain l'en récompensera, il 
ferait bien ses affaires; mais c'est une rage chez les 
Anspackl A quoi bon exposer les pauvres jours sans 
profit? comme je le dis á Maurice. Tu tais le mélier 
d’un lerre-neuve, mon garlón, Dieu el sa sainle Mére 
le gardent de périr aussi roisérablemenll Mais lo dróle 
ne se soucie guére du péril; au lieu de m’écouter, il 
va s’asseoir devant ma filie Jeanne,qui est laborieuse et 
fait sa dentelle sans que ses doigts sereposenl un instanll 
Ce travail le diverlít ou la vue de la Jeanuette le réjouit

un brin, car il accomplirait volontiers ici son éternité 
toutenliére! Je soupgonne une amoureite, mais sans 
m’on creuser l’esprit; c’est si jeunel L’enfant qui vient 
au mondo n'est pas plus innocent; ma Jeanoe est sage 
comme une ¡mago de laVierge dans un livre d’Heuresl 
Et puis l’absence va couper courl á ces belles entre- 
vues. Le matelot, d’aprés mon avis, se rend aujour- 
d’hui méme au port de Lorieut, et part demain dés 
l’aube sur un báliment mareband qui fait voile pour 
Pondichéry; le chagrín de la pelile, — si elle en a , — 
ne saurait durer; le travail le chassera promptement.

__Je D0 connais pas votre Rile, ses sentiments me
soDt dono étrangers; j’ignore si son áme sera forte 
conire les dangers du souventr, ou si son emur realera 
insensible au regret; mais le pauvre chanteur des 
grévesl

__Qui done, Maurice?
— Oui, Maurice; que deviendra-t-il loin de ces riva- 

ges chéris, loin surlout de celle qui sait cbarmer ses 
tristesses?

— Ab bien 1 il les charraera seul aveo ses chansons! 
D’ailleurs il m’a bien fallu lui faire certaine promesse 
qui ne m’engage guére, mais je voulais lui donner le 
courage de partir.

__Que lui avez-vous done promis?
__Que s’il faisaii fortune il deviendrait mon gendre

á son relour, et qu’il Uendrait á ma place l’auberge du 
Loup marin. Pour toute réponse, savez-vous ce qu’il a 
fait? II m’a sauté au cou, rimprudenll... Le premier 
accés de joie passé, il devinl livide, leva les yeux au 
ciel ni plus ni moins que lors’qu’il prie le bon Dieu, et 
s'écria dans ses larm es:

a Non, je le sens, vous voulez que je fasse un adieu 
« au bonheur! Cel adieu sera peul-étre suivi d’uu dé-
» part sans retourl...... Jeanoe, Jeairae, une voix
» cruelle me dit que tu ne seras jamais á moil......Ni
í  jamais á un au lre , ajoula-t-il rapidemenl en me ser-
a raot le bras comme s’ii eiU voulu me le brisar......
í  Mére, jurez-moi que pendant mon absence la lévre 
t  d’aucun homme n’eflleurera la malo qui ra’est pro- 
B mise; jurez-moi encore que si je péris votre filie 
B n’emportera pas dans la lombe d’autre nom que 
B celui de Jeanne Kergareck, d’autre souvenir que 
» celui de Maurice Aufpackl... b 

Allons, il ne lui manque plus que d’étre jaloux 
comme un Espagnol, pensai-je, mon pauvre défunt re  
l’é la itpas, et bien lui en p ritl Vous comprenez que 
je Bs á  l’enfanl lous les sermentó qu’il exigea, mais 
promellre et teñir sont deux, le soleil l'a chauBó de 
Irop prés un instanll II m’esl impossible de songer 
sérieusemenl i  lui donner ma filie; un aubergiste ja ­
loux ! mais il serait súr de se vuiner. Quand une femme 
est gentille... mon Dieu, nous savous toutes ce que 
c’est, Ql l’bótesse en baissant les yeux; praliques et 
voyageurs ne peuvenl lui parler sans la lutiner de 
milie'’fa50Ds; c’est á qui lui prendra la main, puis la 
taille; i  qui l’appellera ma jolie bourgeoise. Voyez-
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V0U8 un mari qui se ferait du mauvais sang pour ces 
fniséres? Vous représeoCez-vous le beau tapage qui en 
adviendraif? —  A h í ou i, mon défunt s’était fait une 
raisoD sur ces bagalellesi La veuve soupira cetle apo- 
logie d'un ton et d'un air si plaísamment convaincus, 
que je  parvins difficilement á conserver mon sérieux.

— En voilá un bravel pour8uivit-elle;i! a fail ma for­
tune, car je n'avais ríen quand il me prit pour épouse; 
vendant des coquillages aux passants et vivant dans 
l'eau , je chercháis la crevette... Eh bien, quoiqu'il 
fút décoré de la croix d'honneur, et plus encore d'une 
baldfre qui luí traversait lo visage, malgré qu’il filt le 
héros de mainis combáis livrés sur toutcs les mers, 11 
ne dédaigna pas d'offrir son nom á la mendiante des 
plagesl Aussi, monsieur, quand je souffraisle badinage 
de la pralique, étail*ce pour ne point rebuler le monde, 
mais mon íront n'eut jamais á rougir sous le regard du 
maltre; quand 11 me dísait de sa rude voix :

1 Femme, sommea-nous sage? respectons-nous les 
cheveux blanca de notre vieui camarade? a

Je le regardais bien en face, et tout était dit, il éiaít 
tranquillo.

La veuve du guerrier en élait lá de son récit quand 
le matelot reparut soudain. Le calme qu’il affectait 
alors ajoulait une gravité solennelle á sa physionomie; 
s'approchant de la vieille horloge, dont raiguüle che- 
mínait en silence, il jeta un regard presque égaré sur 
lo cadran qui msrqucrait inOexiblomcnt l'hcuro des 
adieux; dix minutes encore, et tout serait floil ses pas 
l’éloigneraient des líeux oA resterait son cceur I A ma 
vue il se souvint qu’il n'avail pas enliérement rempli 
ses engagements; avec une douceur navranle, U m 'in- 
vita á continuer la route qui nous restait á parcourir, 
car il était pressé, ajoutail-il símplement. Sublime sa- 
crificel Et pour qui le faisaít-il? Perdre ainsi pour un 
étrangcr des momenls déchirants il ost v ra i, mais des 
momenls qui allaienl acquérir par l'absence la valeur 
de souvenirs éternelsl Gaspiller pour un passant ces 
rapides instants oü l’áme se recueille daos un dernier 
regard , avide d’emporler Tempremle d'une ímage 
adorée 1

A tlen d ri, je  refusai le Service de mon jeune guide, 
alléguant que madame Kergarcck m 'avail si clairement 
indiqué la carte du pays que je  ne pouvaís m’égarer. 
Le chanteur des gréves, aprés m’avoir salué, se dis- 
posait á rentrer dans la chambre do sa promise, lors- 
qu’un enfant de douze á treize ans, jambes núes, véte- 
ments en désordre, casquetle avec la visiére rejetée 
derriére la téte et Iratnant sur le co !, se présenla dans 
l’auberge.

— Bb [ Maurice I cría-bil de toute la forcé de ses pou- 
mODS en formant un porle-voix de ses mains á demi 
fermées sur bb bouche.

— Veux-lu bien te taire, mauvais drdie! exclama 
l’hétcsse faisant encoré plus de tapago. Tenez, mon­
sieur, c’est mon garnement de fiis, la calamité de notro 
maisoD, la terreur des gens Iranquilles et des petits

oiseaux, le chef des polissons du voisinage, qui l'ont 
surnommé le maraudeurl II ne redoulait que feu son 
pére; quant i  moi, que je le gourmande, que je le 
batte , je n’en puis faire qu’un mauvais sujet.

— Mére, repril l’enfant sans s’émouvoir, je viens 
avertir Maurice que Carlalut lo mousse l’allend; il díl 
qu'il esl l'heure de se cendre au port.

— Ohl ce n’est pas possible, murmura le pauvre 
amoureux...

Mais le Qls de la veuve i’ayant assuré que l'horlogc 
retardait, que les moments étaient comptés ot les or- 
dres prócis, il fallait se résigner. L’enfant avait rempli 
sa mission avec l’insouciante galeté de son áge, mais 
comme il aimait tendreinent le matelot, celui-ci vil 
bien qu’il ne se jouait pas de ses tourments. Cédanl á 
sa destinée et réunissant toules les énergies de son 
ámo, il d i t :

o Allons, méro Kergareck, j ’avais résoiu de quitter 
a le rivage sans rentrer dans volre demeure; le hasard 
B m’y a ramené, mais je ne retourne plus lá , car je 
» n’en sortirais pas vivant!» II montrait la chambre oú 
se Irouvaient les jeunes ñlles. n Souvenez-vous de ^otte 
o promesse, soyez esclavo de votre serment tomice 
s je serai ñdélo á ma parole, adieu!... b

II se jeta dans lesbras de la veuve, qui cette fois ne 
ñt pas de fajons pour l’y recevoir.

Maurice prit sur une chaise son chapeau oiré encore 
décoré d’une marguerite, frélc gage d’amour. A colte 
vue,. une poignanto émotion faillit lui faire perdre cou- 
rage, car tout est brisement á l’heure du départ, in- 
stant oú le cceur agonise! Cetle pauvre fleur se pen- 
chait, dolente et déjú fanée á demi. La beailté de la 
flancée pálirait-elle de méme? L’exilé ne verrail-il au 
retour qu’une páquerette desséchée?... II s’arréta un 
moraent, accablé, indécis, chancelant dans sa douleur 
amére. Nous siipportons vaillamment les grandes souf- 
francés quand nous avons élevé notre drae á leur niveau, 
mais il est de eos surprises du cceur qui nous font suc- 
comber. PourtanC la conscience de Maurice élait enga- 
géo, cette ponsée releva son dme, 11 partit, mais il 
partit suiví du funébre curtége des pressentiments.

Euiliame du MÉnAc.
[La su i te  au proc/tatn numéro.)

P E TIT  COURRIER.

L’erapereur et í'impératrice se proposent de faire 
prochainement une visite á la reino d’Angleterre dans 
sa résidence d'Osboroe. LL. MM. II. ne comptent faire 
aucune autre course en Angleterre, et conserveront le 
plus strict incógnito pendant cette excursión.
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,%  Le prince Napoléon s’est embarqué au Havre á 
bord de la R eine-H ortense , commandant Selva, pour 
visiler l’Angleterre, l'Écosse et Tlrlande. II garde le 
plus strict iacognito.

M. le coniíe de Morny est arrivé á Taris, oü 
i’avait précédé madame la comt«=se de Morny. On as- 
sure que c’est parce que M. de Morny n’avait pas de 
résidence á Taris que ia Dominalion du président du 
Corps législatif a élé décrétée si proraplement. De celte 
maniére, M, le comle de Morny peut habiten l’hótel de 
la présidence.

**í Voict le résultat du concours pour le grand pris 
de composition musicale :

1 " grand prix : M. Bizet, éléve de M. Halévy; can- 
tale exécutée par MM. Jourdan, Bonnehée et maderaoi- 
selle Henrion. M. Bizel est, on se le rappelle, le lau- 
réat du concours d'Offenbach, Oífenbach cetle fois n’a 
pas porté malheur.

2* grand prix ; M. Collin, éléve de M. Ambroise 
Thomas; cántate cbantée par MM. Jourdan, Bonnehée 
et mademoiselle Lefebvre.

2* prix ; M. Faubert, éléve de JI. Carafa; cántate 
chantée par MM. Barbol, Balval et madame Barbot.

Mention honorable: M. Cherouvrier, éléve de M. Le- 
borne; cántate chantée par MM. Armandi, Coulon et 
mademoiselle Dussy.

Un aulre concurrent, M,David, éléve deM. Hdlévy, 
était sur les rangs; sa composition a eu pour inler- 
prétes M. Ballanquié et mademoiselle Lhéritier.

La cántale choisio pour servir de théme aux jeunes 
rausiciens avait pour auleur M. Burlón, et était inli- 
lulée Olouis e t Clotilde.

Le prix de 40,000 francs voté par l'Académie 
rran^dise sur la proposition de M. Empis, duit élre 
déccrné non pas á la comédie exclusivement, mais á 
l'ceuore d ra m a liq u e  en trois, qualre ou ciuq actes, Ju- 
gée la plus remarquable, qui paraitra daos le cours de 
cinq années á partir do l’ouverlure du concours.

Les deux cundidats présentés á l'Académie des 
beaux-aits par la commission mixte chargée do ce soin, 
pour remplacer M. le marquis de Pasloret, sont le 
prince Napoléon et M. Vinel.

Les prix de ccrtains tableaux faisant partie de 
l’Exposilioa des beaux-aris sont assez inléressanls á 
connaitre.

L 'A m o u r  des ¡ le u rs , de mademoiselle Malhilde Mar- 
quet, du ihéátre du Gymnase, sceur do mademoiselle 
Marquel, de l’Opéra, a été acheté 4,600 francs par 
l'empereur.

Le Rapha'él e t la  F o m a r in a  > de M. Benouviile, a été 
acheté 9,000 francs par M. Fould.

Le C atéch ism e, par madame Émilie Browue, a été 
veodu 4,000 francsi

Un fort beau meuble de salón, ayant appartenu

á U . de Rothichild, a élé poussé I’autre jour, aux en- 
cbéres de l'hótel Drouot, avec la derniére chaleur, par 
deux célébrcs Gnancíers, dont le plus entété ou le plus 
prodigue l’a emporté enfin dans ce duel au marteau par 
une mise á prix de 40,900 francs. H íaut croire qu’il y 
avait dans ces fauteuiis et daos ces chaises ayant ap­
partenu au Samuel Bernard de ce temps, quelque chose 
de taiismanique aux yeux de l’impétueux enchérisseur. 
D'ailleurs ce n'est pas cher si le meuble a gardé suffl- 
sammeot de son opulence premiére, et s’il doit asseoir 
la fortune déjá trés-jolimenl confortable de son heureux 
acquéreur. En tout cas, le fauteuil du roi Dagobert 
n'eút pas été plus vivement disputé entre les couserva- 
teurs des musées (s’il y avait eu des musées) de Neus- 
Iríe et d'Auslrssie.

La congrégalion des Stpurs de la P rovidence  de 
Ribeauvillé vient, dit-on, d’acquérir une des princi­
pales maisons faisant autrefois partie du vaste enclos 
de la commanderie de Saint-Jean á Colmar. Elle aurail 
également acquis la chapelle antique des chevaliers.

On annonce la mort de M. Fischhof, ancíen di- 
recteur du Conservatoire de musique á Vienne, et au- 
teur de plusieurs ouvrages sur Perl musical.

,%  D re d , histoire du grand Marais maudit, dernier 
ouvrage de madame Beecher-Stowe, et dont on etten- 
dait vivement la iraduclion, vient enfin de paraitre. 
Dred et i’Oncle Tom sont analogues par l’idée fonda- 
mentale. Ce second ouvrage de madame Slowe vient 
d'obtenir en Amérique et en Angletcrre une vogue im- 
monse. D red  offre des beautés de premier ordre.

M. Dubois, anclen capitaine en relraíte, vient de 
publier chez M. Dentu un ouvrage intituló les C inq  
/ lé a u x . Ces fléaux sont le corset, le (abac, le je u , Ies 
liqueurs fortes et l’agiotage. La partie la plus inléres- 
sante de son livre est notamment ce qul concerne le 
corsct, dont ¡I fait ressorlir les désastreux effels pour 
la santé des femmes, et nou-seplement pour la sanié 
des femmes, mais encore pour la santé de leurs en- 
fants. Combien de malheureux sont étiolés, boiteux, 
bossus, contrefails, qui doivent leurs infirmités au cor­
set de leur raére.

M. Dubois aurait pu ajouler que celte mode barbare 
du corset est nuisíble méme é leur beauté. Aínsi il est 
posilif que les femmes comprimées et pélries par le 
corset finissent, selon l'expression d'Alpbonso Karr, 
par ressembler á un liquide qui se moule dans la caraíe 
qui !e contient, landis que les femmes qui ne portent 
pas de corset conservent ia pureté et la solídíté de leurs 
formes. Je citerai par exemple les modéles d’atelier, 
qui fouvent, jusqu’á uo áge trés-mur, peuvent poser 
devant les artisles.

**, On vient d’inaugurer la stalue en bronze érigée 
en face de rbópilal de Manchester á James W alt, Fin- 
venteur de la machine á vapeur. Le maire et les mem-
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bres du conseil rnuoicipal, auxquels s’élail joiot ce que 
la ville reuferme de plus éminent en hommes de Science, 
assistaieoE é celle cérémoDÍe. Une grande alHuence as* 
siégeait les aborda pour rendre hommage á Tune des 
plus grandes gioires de l’Angleterre. W att est repró* 
senté assis. C’est une copie du marbre de Chantrey, 
dans I’abbaye de Westminster.

Le Globe annonce qu’une maison de Sbeffieid a 
recu une commande de quaranle tonnes d'acier roulé 
pour crinoline, et qu’il a été fait une commande de 
l'étranger pour une (onne par semaine pendanl quelque 
temps.

Le M ed ica l T im es  indique un moyen de prévonir 
les affreux accidenta qui résullent si souvent de la cora- 
munication du íeu aux vélements légers des daines. Ce 
moyen, d’une dépense iosigniSante, consisle á rendre 
les robes des dames ou les étoffes pour les faire á l’é- 
preuve du feu , en Ies trempanl daos une solutiou 

' étendue d'eau de chlorure de zinc.
Nous avODs v u , dit ce Journal, la plus fine balísle 

ainsi préparée et exposée á la flamme d'une bougie, 
se réduire en cendres sans la moindre llamme; et nous 
ayons appris depuis qu'une danseuse nommée Clara 
Webster a péri par suite de la communication du feu á 
ses véiemeots sur le ihéálre, que les robes de muusse- 
line de touies lesdanseuses, sur lesmeilleursIhéátres, 
sont rendues á l’épreuve du feu. Nos fabricanls devraient 
prendre note de cela.

,%  Le Courrííf de F arsovie  annonce que l’impéra* 
tricedeRussie adaípné (raczyla) accoucher d’un prince 
qui a reju  le nom de Serge. Cela nous rappelle certain 
duc qui répondait á Marie de Médicis : « Ma femme ac- 
couchera quand il plaira á Votre Majesté. »

»*• A Berne, la sociéló protectrice des animaux a 
obtenu, dans une loi spéciale sur la matiére, un arlicle 
qui défend d’arracher les cuisses aux grenouilles avant 
de leur avoir coupé la téle.

L’empereur a décidé que le corps de son cousin, 
le priuce Jéróme Napoléon, &ls alné de S. A. I. le 
prince Jéróme et frére de la princesse Matbilde et du 
prince Napoléon, serait inhumé aux Invalides. M. le 
colonel Henry, aide de camp du prince Jéróme, et 
M. l’abbé Doussot, anden aumónier á l'armée d'Orient, 
ont été chargés de se rendre á Florence avec mission 
de ramener en Franco les cendres de Jéróme Na- 
poiéon.

Ce prince, iié en 1814, est décédé en 1847. capitaine 
aux gardes du roi de Wurlemberg.

CHRONIQUE THÉATRALE.

Tiiéathe de tK  GaítA : les C om pagnons de J é h u ,
drame en cinq actes et quinze tableaux, par M. Ch.
Gabet.

Tout le monde a lu cet émouvant récit qui a paru il 
y a quelques mois á peine dans le J o u rn a l p o u r  lous 
sous ce móme titre ; Ies C om pagnons de J é h u , tout le 
monde en a suivi les péripéties, conduiles avec cet art 
du conteur que posséde á un si éminent degré M. A. 
Dumas; il était bien tenlant de voir revivre entourées 
du preelige de la scéne ces figures déjá si vivantes dans 
le román : Roland de Montrevel, son noble amí str 
Juba Tanlay, sa belle et poélique sceur Amélie, sa 
mere si noble et si loucbante, et enfin ce héros mysté* 
rieux de toutes les aventures, ce Ber et romanesque 
Morgan, aulrement dit te barón de Sainte-Hermine, si 
terrible á la téte do sa bande de bandils aristocratí- 
ques, si passionné et si tendre aux pieds de la douce 
compagne Amélio de Montrevel. Morgan est sans doute 
le personnage sur lequel se concentre l’inlérét de cu- 
riosité de cette espéce de légende de temps encore bien 
prés de nous, mais Roland atiire peul-étre encore da* 
vantage la sympathie; il est aussi beau, aussi noble, 
aussi vaillant, et il n’aime pas et n’est pas aimé; mais 
que pourrioos-nous dire á ce sujet qui vaudrait ces 
lígnes du multre de la critique? Nous cilons : 

v Nolre héros (nous parlons du jeune Roland) est un 
véritable héros de grand chemin, á la fagon des ro* 
mans de chevalerie. II tient d’un cólé á Don Quichotte, 
e t, de l’aulre cólé, au chevalier du Soleil. II touche 
aux Amadis, il toucbe á la lab le  Ronde. II accomplit 
sans sourciller des exploits fabuleux, et cependant, 
voyez la cbose étrange, il aime assez peu la gloire hu- 
maine. et il n’a pas de Dulcinéel Ainsi voilá, pour la 
premiére fois sans doute, un héros de román inacces- 
sible el la gloire, inaccessible á i’amour! II se bat pour 
le plaisir de se battre et pour le bonheur de se faire 
tuer. Éire mort, voilá sa vie III n’a pas d’autre ambi- 
lion, pas d’autre réve, et si vous lui demandez pour- 
quoi cette incroyable fanlaisie, il vous répondra tout 
n o t : Parce qu’il a un a n é v r is m e /  o Anévrisnie! ¡> est 
écrit en toutes iettres daos le román de M. Alexandre 
Dumas, dans le drame de M. G abet, et les plus fana- 
liques realísfes, les tristes et nauséabonds faiseurs de 
réalisme et de barbarisraes ne trouveraient pas une 
excuse meilleure aux machines du colonel Roland : 
l'anévrismel

» — Hoiá! disait un jour á Roland le général Bona- 
parte, il faudrait songer á vous marier, colonel Roland I 

» — Et l’anévrisme? mon général.
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n II nou8 la donne belle avec son anévrisme, le co- 
lonel RolandI Dans le courant de ces deuz tomes (cou- 
r a n t  esl le mot), il fait plus de mille lieues á franc 
étrier; il est á cheval toute la nuit et lout le jour; il 
parcourt loule la Bretagne á cheval; il en revient á che- 
val; il chasse á cheval; ou bien, s’il n’est pas á che- 
val, il se glisse, á la fajen d’un serpent, dans un cou- 
loir immense qui méne d’une ruine a une cáveme, en 
passant sous un tunnell L'anévrisme! Ah! dieux et 
déesses! quel anévrismel Une armée d’Arabes, un 
premier duel á bout porlantl Un second duel á bout 
porlanti Une nuit passée á la belle étoíle ihez les fan- 
tómes! Un voyage en Vendée á  la suite du terrible 
Georges Cadoudal! Un combat de cent centre cent dans 
cette méme Vendée I Une chasse á courre 1 Un am i, un 
Anglais Qdéle et froid comme l’acier! Un pelit frére 
amoureux de pistoleis, de sabres et de cerabines! Uoe 
mére adorable, mais nerveuse en diable, et qui se 
péme au plus iéger bruit, au premier prétexie! Une 
sceur, belle comme le beau jour, raais amoureuse d’un 
chouan, raatiée á ce chouan, et qui le traite... á peu 
prés comme Julielle Capuiet a trai'é Roméo Monlaigu! 
Un anévrisme! et vous croyez que je vais croire á cet 
anévrismel... un gaillard qui est á lui seul toule une 
armée! Un anévrisme enfin, l'ami, le conseiller, le 
compagnon du 18 brumairel ün  anévrisme á cólé du 
Premier Cónsul! ün anévrisme au passage des Alpes! 
Un anévrisme á Marengo!

» Teile est pouttant la puissance du fabuliste, et leí 
est l'irrésislibie entrainement du conleiir, que ces pal- 
pitaüons, ces fiévres, ces miracles de l’imprévu, cet 
anévrisme... enfantin, ces machines sans définiiion 
possible, et ces mysléres sans issue,... une fois que 
vous étes engrené dans cea roues, dans ces poulies, 
dans ces rouages, dans ces visions, dans ces ténébres, 
dans ce labyrinlhe etdans ce palpitant tohu-bohu d’é- 
iéments si contraires, il faut suivre absolument le 
tüuibillon qui vous entralne. II marche , on le suit; il 
p arle , on l’écoule; il rit, il faut rire; il pleure, il faut 
pleurer. Comment fail-il? Quel est son secrel? quelle 
fée, á son borceau, l’a doué de cette étonnanle faculté 
de parler toujours, de marchen loujours, d'inventer 
loujours, d’amuser (oujours? Demandez-le-lui, et pour 
peu que ce soit son seciet, il vous dirá, lui qui dil 
tout, volontiers ce secret-lá.

Ces letribles, ces tendí es, ces (¡mides, ces char- 
manls, ces sanglanls, ces bien peignés, ces retors, ces 
naífs, ces mystérieux, ces roucoulanls, ces effroutés 
corapagnons de Jéhu, quand M. Alexandre Dumas vous 
les eul bien et dúment campée sur leurs Jambes, l'épée 
au cóté, le pistolee á la poche, le flacón á la narine et 
le poignard á la main, quand il eut bien disposé leurs 
boudoirs, leurs cabiiiels de parfums, leur caverue et 
leur réfectoire, éclairé leurs broussailles, expliqué 
leurs mysléres et racon'é leur agonie, ils vivaientcer- 
lainement, ces héros de la belle saison, ces regaíns 
des mousqnelaires, ces cousins germains de Monle-

Cristo, ces fabuleux, ces mystérieux, ces amidonnés 
compagnons de Jéhu , dans la ferme et galante espé- 
rance qu’aprés avoir fourni leur carriére de folies, de 
crimes et de belles aclions dans le livre imprimé, ils 
auraient bientót leur tour sur le théálrel lis devaient 
compter véritablement, lournés comme ils élaient.de 
fajon á salisfaire une glace amoureuse, que leur pére 
infatigable Ies traiierait comme ¡1 a traité MM. ses en- 
fants Porthos, Athos, Aramis et les aulres, et qu'en 
les voyant aimer, boire et combatiré, ces diablos á 
quatre et ces verts-galanis, le théáire aprés le román 
le u rd ira it; Marchez, vivez, mourez dans le drame! 
Eh bien, non! M. Alexandre Dumas n’a pas répondu 
á toutes les espérances de ces nouveaiix enfants de 
son géoie, et les C om pagnons de Jéh u  ont partagé le 
sort de ces méres fatiguées qui ont donné le sein á de 
monstrueux enfants qu’elles ont nourris de leur lait, el 
qui envoient leur dornier enfanC en nourríce. II a fait 
cea héros de léhu , il ne les a  pas mis lui-méme au 
théátre, il Ies a laissé prendre á qui voulaít les pren- 
dre, et voilá comment vous avez e u , au bénéfice de 
madame Arnault-Naptal, \e s  E n fa n le d e  J é h u á e  M. A. 
Dumas, remis en lumiére et portés au grand jour du 
théátre par un autre homme que par M. Alexandre 
Dumasl Comment done, il a fait le román, il n’a pas 
fait le drame? II a donné le jour á ces héros, et il les 
abandonne au beau milieu du chemin? Heureusement 
qu’il tes avail fait si draraatiques, si grouillanls dans 
l’aclion, si remplis de toules sortes de passions bon- 
nes, mauvaises, impossibles, que, méme sous un 
souflle étranger, et méme sous la malo d’un novice, 
ils marchent, ils vivent, ils combattent, ils meurent, 
et méme, ó miracle! ils se marienl á  leur belle , ces 
C om pagnons de Jé h u !  Allez-y voir! Pénétrez si vous 
le pouvez dans cette salle baletante de la Gallé; en- 
tendez ces frémissements, ces impatíences, ces spas- 
mes, ces émotions, ces a n évr ism es , et demandez- 
vous si véritablement la main qui a pétri, lournó, 
contourné, arrangé, déjoué toutes ces passions, toutes 
ces douleurs dans le livre n’avait pas fait lout le 
drame aussí, sans le vculoir?

DII y a lá-dedans des scénes de sépulcres, de faii- 
témes, de revenanis... II y a une certaine horiqge qui 
donne en vibrations funébres l'heure de minuit... II y 
a des cachots, des ruines, des clairs de lune et des 
lanternes sourdes; il y a l’attaque de la diligence el 
l'ouverture des assises; il y a des rire s , des mangeail- 
les et des grincements de dents, que l’on a la íringale 
et le frisson. s

La piéce esl montée avec soin, les décors sont forl 
beaux, en parliculier celui qui représentele cbáteau 
des Noires-Fontaioes vu au dair de lune; les ruines de 
la Chartreuse, avec sa mise en scéno de faniómes, 
produisent un grand effet; le souterraín qui sert de 
reiraíle aux compagnons de Jéhu est Irés-habilement 
dessiné, il a un roystére et une profondeur qui prépa- 
rent bien le spectaleiir aux émotions qui i'attendem.
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M. LacressonDÍére est un Morgan de Sainte-Hermine 
plein d’ólégance, M. Aubray représente fort bien Je 
vaillaot et mélancolique Roland, M. Gauget a de la 
dislinclion dans le róle de lord Tanlay. Les C o m p a ~  

pnons i e  J é h u  ont tout ce qu'il faut pour lutter victo- 
rieuseraent contre cetle saison d’été, si funeste aux 
piéces médiocros.

Nous sorames beaucoup en retard avec le Cirque de 
rimpératrice.

Ces singes et ces chiens savants, dont le rare privi- 
lége élait d’attirer la foule, sont partís pour d’autres 
cieux.

Le directeur ¡es a depuis tous reraplacés par un bi- 
péde de nouvelle espéce. Cela se dresse, se courbe, et 
rampe comme un repiile.

Ce diable de Wheal fail des dioses vraiment stupé- 
ñantesl

Puis, c’est M. Cooke qui se présente les pieds muñís 
de palios. On cherche la glace de tous cdtés. II est 
bien queslion de glace vraiment! 11 ne patine pas 
comme tout le monde sur un grand étang gelé. C'est 
pour le premier venu, cela. Lui grimpe sur un raát, 
et se lance sur une corde horizontale, puis sur une 
corde oblique, avec une aisance qui vous donnerait le 
frisson, Sansla musiquequi disirait un peu l’attention, 
on ne verrait que spectateurs, bouches béantes, dans 
la frayeur anticipée d’un accidenl que Ton redoute. 
M. Cooke se garderait bien de légitiraer cette peur; il 
se tuerait dans la chute; il aime mieux suivre sa corde 
sur ses patios, le sourire aux lévres, comme s'il élait 
assuré sur le grand livre du destín. Quelqu’un lui de- 
mandail, aprés cet eiercice dangereux, s’ii ne crai* 
gnait pas un accident; il répondit avec une audace 
superbe ;

— La corde qui doit manquer á mon patín n’est pas 
encorc tressée I

ConnaÍ380z-voua ce diverlissement vulgairement ap- 
pelé réchflle périlleuse? Oui, n’est-ce pas? Vous avez 
vu comment l’échelle étant couchée paraliélement au 
sol, trente pieds en l'air, un intrépido gyranaste s'y 
suspendait, en dessous, les mains accrochées aux bar- 
reaux. II abandonnait tout á coup sa traverso. On 
poussait un cri dans l'aréne, croyant que son corps, 
sujat aux lois ordinaires de la pesanteur, allait s'abi- 
mer dans le vide et se btiser. Avec un effort de reins, 
l'alhléte avan^aít de deux brassées et saisissait une 
autre barre un peu plus loin. M. Hanlon fait mieux 
encore : ses écarls sont plus grands. On a froid en le 
regardant.

Aussi, quand lea écuyéres le remplacent avec les 
gráces de leur sourire et la souplesse de leurs poses, 
on se sent débarrassé d'un énorme poids.

N'oublíuns pas les C h a n s o n s  d e  B é r a n g e r  el le T r e m -

p l iu ,  acénesatlachantoaparmadameBridgiís.MM.Loyal
et Lavater Lee.

Décidément le Cirque do l’Impératrice est en pleine 
faveur. Malgré la chaleur, qui défend de s'entasser

dans une aréne couverte, le public ne manque pas une 
représenlaliOD. I I  est vra i de dire que l’espace lá ne 
manque pas. La coupole est d’une lelle hauteur que 
l'a ir circule comme en plein Champs-Elysées.

Maxiub Teruünt.

Toutle monde se souvientdecelte curieuseGaleriedes 
Robbbt Macaire , cette satire de notre époque, compo- 
sée par Philipon et dessinée par Daumier dans le temps 
de sa plus grande verve. Cette colleclioo, qui s’est ven- 
due Irés-cber en grand formal, devenue tout á fait in- 
(rouvable aujourd’hui dans le commerce, cette collec~ 
tion , disons-nous, existe encore en un Album de cent 
dessíns dont les pierres commencent á s’épuiser et ne 
fourniront bientdt plus djexemplaíres. Nous invitons les 
am ateursáselaprocurersansrelard. Ellesevend I 5 f r . ; 
maisles abonnésdee M od esp a riiien n es  etceuxdu J o u r ­
n a l  p o u r  r ir e  ont droit á la  recevoir /'raneo en Franco, 
moyennant \ \  fr. adressés par un bon de poste ou un 
billet á vue sur París au directeur du journal, rué 
Bergére, 90.

Madame Cavé a fait exécuter des modéles pour son 
cours de dessin saos maítre; il en existe deux cabiers 
composés chacun de 20 feuilles. Avec ces cabiers, on 
peut conduire un éléve depuis le premier poínt de dé- 
part jusqu’au dessin d’aprés nature. lis ne sont point 
indispensables á la méthocie; mats, étant choisis et 
exécutés dans les idées de l’auteur, lis sont préféra- 
bles aux autres modéles. lis sont, du reste, aussi bon 
marché que tous les autres, puisque le priz de chaqué 
cahier n'est que de 10 fr. On les vend au bureau du 
journal, rué Bergére, 20.

Veut-on oceuper et amuser un enfant, on ne peut lui 
donner ríen de mieux que le Roí bes albuus. C’esl un 
recueil qui conlient un nombre incroyable de dessins 
reliés entre eu i par un texte fait pour inléresser les 
jeunes lecleurs. Cet álbum est un tour de forcé de bon 
marché : il représenle trois e t quatre fois la valeur que 
l'éditeur lui a donnée. Son prix est de 8 fr. brochó.— 
Nous avons obtenu q u e , pour les abonnós des Modes 
porísíennes. Ce prix soit réduit á 6 fr. brochó.

On n ’a pas oublié cette charmante slalue de Jeanne  
i 'A r e  exécutée par la princesse Marie, filie de Louis- 
Philippe; eh bien, une délicieuse petite réductionde 
ce chef-d'ceuvre, en métal galvanisé bronze, de 25 cen- 
limétres de hauteur, tout á fait pareille aux slatuetles 
de ce volume qui se vendenl 60 el 60 fr,, est donnée aux 
abonnés des M odes p a r is ie n n e s , tout emballée el ren- 
due fra n co  sur tous les points de la France, moyennant 
20 fr. Ádresser sa demande, accompagnée d’un bon de 
20 fr., au directeur des M odes p a r is ie n n e s , rué Ber­
gére, 20.

Patli. — T;pognplMt i t  Htiirl PIsb, S, rg> Qir<io|<>«.
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